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PLAIR

Détection de particules dans l’air 
en temps réel
L’entreprise genevoise commercialise un appareil qui détecte des particules dans l’air extérieur, et notamment des pollens. Elle s’apprête à en lancer un deuxième, destiné à détecter des 
particules dans l’air intérieur. Il pourra notamment repérer des virus.

Pierre Cormon

Détecter en temps réel la pré-
sence de particules en sus-
pension dans l’air, à l’intérieur 
comme à l’extérieur: c’est ce que 
propose l’entreprise genevoise 
Plair, soutenue par l’incubateur 
Fongit. Plair a été fondée en 2014 
par deux post-doctorants du la-
boratoire de physique appliquée 
de l’Université de Genève, Svet-
lana Kiseleva et Denis Kiselev. 
L’un travaillait sur la détection 
d’aérosols, l’autre sur la spec-
troscopie; ils ont décidé de com-
biner les deux méthodes. Alors 
qu’ils prévoyaient initialement 
de s’intéresser aux bactéries, ils 
ont constaté qu’il existait davan-
tage d’intérêt pour la détection 
de pollen en plein air, notam-
ment de la part de services mé-
téo. En Suisse, environ 20% de la 
population y est allergique, selon 
le Centre d’Allergie Suisse, et Mé-
téoSuisse publie régulièrement 
des prévisions polliniques.
Or, la méthode traditionnelle 
de détection est lente et oné-
reuse. En Suisse, des capteurs 
recueillent le pollen en continu. 
Les bandes de collecte sont 
échangées le lundi et envoyées 
au centre d’analyse, où les dif-
férents types de pollen sont 
identifiés et comptés au micros-
cope. Les résultats sont publiés 
le mercredi et sont constitués de 
moyennes journalières.
«Ce n’est que depuis deux ou 
trois ans que des entreprises pro-

posent des appareils de détec-
tion en temps réel», remarque 
Bernard Clot, chef de biométéo-
rologie chez MétéoSuisse. «Elles 
ne sont qu’une poignée». Plair 
en fait partie. Rapid-E, le premier 
appareil développé par l’entre-
prise, permet de détecter vingt 
types de pollen en temps réel. 
Le potentiel de cette approche 
est d’autant plus grand, selon 
Plair, qu’avec le réchauffement 
climatique, les fleurs émettent 
du pollen également en hiver. 
Or, à cette époque, les réseaux 
de mesures sont souvent mis 
en veilleuse, en tout ou en par-
tie. Mesurer les concentrations 
toute l’année constituerait donc 
un changement significatif.

FUSION
Rapid-E peut aussi être paramé-
tré pour détecter des polluants 
ou d’autres aérosols – soit des 
particules en suspension dans 
l’air – compris entre 0,3 et 100 mi-
cromètres. «Jusqu’à présent, la 
détection du pollen et celle des 
polluants étaient deux domaines 
séparés», explique Bernard Clot. 
«Mais ces nouvelles technologies 
permettent de les rapprocher.» 
Du moins pour les polluants 
se présentant sous forme parti-
culaire (aérosols), comme par 
exemple les particules issues de 
feux en plein air ou de combus-
tion du diesel. Les polluants ga-
zeux comme les oxydes d’azote 
ou l’ozone requièrent d’autres 
méthodes de détection.

LA PREMIÈRE APPLICATION de la technologie de Plair a été la détection de pollens.

ph
ot

o  
w

ik
ip

ed
ia

 co
m

m
on

s

Rapid-E est aujourd’hui utilisé 
par des instituts de recherche 
et services météorologiques de 
onze pays européens et du Ca-
nada. Il est notamment employé 
par un réseau de détection de 
pollen transfrontalier couvrant 
la Serbie et la Croatie. 
Le développement de ce pre-
mier appareil a été très forma-
teur, estime Svetlana Kiseleva. 
«Analyser des particules en ex-

térieur est plus difficile qu’en in-
térieur, car il y a beaucoup plus 
d’interférences, par exemple de 
la pollution.» Plair s’est donc 
appuyée sur son expérience 
pour développer un deuxième 
appareil, Rapid-C. Destiné no-
tamment à l’industrie et aux hô-
pitaux, il permet de détecter en 
temps réel la présence de parti-
cules en intérieur. «Prenez une 
usine qui fabrique un vaccin», 

explique Svetlana Kiseleva. «Si 
une contamination biologique 
se produit, cela peut être mor-
tel.» L’industrie agroalimentaire 
ne peut pas non plus se per-
mettre que des bactéries ou des 
champignons contaminent les 
produits. Quant aux hôpitaux, 
la détection en temps réel leur 
permet de savoir si des bac-
téries ou des virus se trouvent 
en suspension dans l’air, afin 

de lutter contre les maladies 
nosocomiales (contractées à 
l’hôpital).

ANALYSES MICROBIOLOGIQUES
«Notre appareil détecte la pré-
sence de virus, mais ne les 
identifie pas», remarque Svet-
lana Kiseleva. «Pour cela, il 
faut procéder à des analyses 
microbiologiques.» C’est pour 
développer ses capacités dans 
ce domaine que Plair vient de 
signer un accord de collabora-
tion avec l’entreprise zurichoise 
MBV, spécialisée dans l’échan-
tillonnage de l’air. «Nous allons 
fusionner nos technologies», 
explique Svetlana Kiseleva. Les 
deux entreprises espèrent pou-
voir commercialiser le nouvel 
appareil l’année prochaine, 
pour autant que les certifica-
tions nécessaires soient obte-
nues à temps. Il est actuelle-
ment en phase de test dans 
une industrie. Quant au prix, il 
n’a pas encore été fixé, mais se 
compte en dizaine de milliers 
de francs.
Le développement de l’entre-
prise dépendra également du fi-
nancement – la spectrographie 
est une technologie lourde, 
qui demande des investisse-
ments substantiels. «Or, ils sont 
difficiles à trouver en Suisse», 
regrette Svetlana Kiseleva. «In-
nosuisse ne finance que l’inno-
vation et pour les investisseurs 
privés, notre technologie est 
difficile à comprendre.» n

Les ponts vers le futur
L’édition 2020 du Forum de l’innovation pour les PME a lancé une passerelle entre innovation et disruption. La franchir est 
déjà un apprentissage pour leurs dirigeants. 

mauriCe Satineau

L’innovation technologique va 
vite et des événements déran-
geants peuvent surgir dans ce 
processus. La conjonction du 
progrès technologique et de 
l’urgence de la pandémie a par 
exemple permis d’accélérer la 
numérisation de nombreuses  
PME. La période actuelle tend 
à montrer qu’évolution techno-
logique et disruption sont liées. 
«Cela s’inscrit dans la compé-
tition économique», est-il res-
sorti des travaux du Forum de 
l’innovation pour les PME, le 30 
novembre 2020. De nos jours, le 
nouveau produit induit de plus 
en plus un nouveau modèle 
d’affaires. 
Les entrepreneurs semblent avoir 
la faculté d’intégrer rapidement 
les changements de contexte 
dans leur vision des affaires. C’est 
est fondamental, car l’incertitude 
existe bel et bien, notamment en 
ce qui concerne d’éventuelles 
nouvelles vagues de coronavi-
rus. Après le choc économique 
initial, l’anticipation devient non 
seulement possible, mais indis-
pensable pour le management. 
Elle a toutefois changé de nature. 

Il n’y a pas de petites données 
Oubliés la liasse de factures et le carnet de commandes. Place à la mine de données que possèdent les PME. Pour les 
experts du Forum de l’innovation pour les PME 2020, cette manne est trop souvent inutilisée ou inexploitable 
directement. Elle peut pourtant améliorer l’organisation de l’activité ou être monétisée. Internaliser ou externaliser 
le traitement des données ne va cependant pas de soi, pour des questions d’image ou de confidentialité. «C’est une 
chose de compter les données et c’est autre chose de faire pousser quelque chose à partir de ce terreau», avertit 
l’experte Imai Jen La Plante. «Les bons ingrédients doivent être mobilisés au bon moment, comme dans un 
restaurant.»  
On imagine le gisement d’informations créé par le Magic Pass dans le secteur du ski. «La plupart des remontées 
mécaniques ne connaissaient pas du tout le profil de leurs clients.» Sébastien Travelletti est l’un des cofondateurs de 
ce sésame des pistes de ski. Cette coopérative centralise les données tout évitant leur circulation malencontreuse. 
L’effort porte maintenant sur la fédération de tous les acteurs de la montagne, qu’il s’agisse de sports ou de 
commerces. «Il est possible de connaître les besoins de chaque client payant en digital et de lui offrir des avantages et 
des offres adaptées.» 
La PME passant au digital doit comprendre le processus, il ne suffit pas de déléguer aux spécialistes. Il y a des 
doublons, il faut nettoyer les données, et cela, seule l’entreprise peut le faire. Chez Calyps SA, on insiste sur l’analyse, 
car la première lectrice des données, c’est effectivement la PME elle-même. «Elle se trouve face à une sorte de miroir. 
Ce n’est que plus tard que les données deviennent un actif intrinsèque.» Dès lors, chacun, par son travail, produira des 
informations qui peuvent valoriser ou abîmer cet actif. Avec deux ou trois années de données assez fines, l’intelligence 
artificielle permet déjà de sortir du cadre purement descriptif pour entrer dans des exercices crédibles d’anticipation.

Parmi les quelques centaines 
de chefs d’entreprise connectés 
en ligne lors de cette édition du 
Forum de l’innovation pour les 
PME, beaucoup avaient prévu 
le développement de leurs pro-
jets pour les cinq années à venir. 
Ils ont dû apprendre à anticiper 
sur quelques mois. «Nous ne lut-
tons pas seulement contre nos 
concurrents, mais aussi contre 
nous-mêmes pour apprendre et 

désapprendre», confie-t-on chez 
Heraeus, une petite entreprise 
active dans le matériel médical 
de très haute technologie à Yver-
don. La crise actuelle permet 
d’identifier de vrais besoins chez 
les clients ou «chez les clients 
des clients», pour reprendre l’ex-
pression de Christopher Tucci, 
professeur de stratégie digitale 
à l’Imperium College, à Londres. 
Les anciens dossiers restent 

néanmoins sur le bureau: les 
questions environnementales, 
en particulier, sont loin d’être 
résolues. Dans leur société, «les 
petits insectes font un tas de 
choses qui sont largement dé-
gradables», remarque Bracken 
Darrell, CEO de Logitech. Il ne 
faut pas hésiter à s’en inspirer, 
même s’il faut pour cela chan-
ger radicalement notre vision 
des choses. n

BRÈVE

Malgré l’annulation de l’édition 2020 du Salon 
international de la haute précision (EPHJ) en 
raison de la pandémie, son traditionnel Grand 
prix des exposants s’est déroulé normalement. 
Parmi les cinq dossiers retenus parmi les 
dizaines d’innovations reçues, les professionnels 
de la haute précision ont distingué l’Accuracy 
Motion, de la société neuchâteloise H2i, qui 
permet un réel progrès technologique pour 
tester et régler la précision chronométrique 
des mouvements mécaniques horlogers. «Nous 
sommes très heureux de cette reconnaissance 
de nos pairs», se réjouissent Jean-Charles 
Rousset et Emmanuel Baudet, codirecteurs 
de H2i. «Nous avons beaucoup travaillé avec 
l’équipe recherche et développement du Groupe 
Acrotec dans nos locaux communs à Cortaillod 
pour repousser les limites technologiques de la 
mesure acoustique des montres. Ce produit 
permet aux manufactures d’installer des 
mesures de test et de contrôle avec une qualité 
chronométrique optimale pour leurs montres 
avant la mise sur le marché.»
Le Jury du Grand Prix des Exposants relève en 
effet que l’Accuracy Motion révolutionne les 
tests et le réglage de la précision
chronométrique des mouvements mécaniques 
dans 32 400 positions de la montre dans 
l’espace, alors qu’on se limitait jusqu’à 
maintenant à six positions de mesure. Grâce à 
une régulation directe avec centrale inertielle et 
d’engrenages à onde de déformation, le produit 
se rapproche davantage des technologies de 
l’aérospatiale que de l’industrie standard.

Salon EPHJ: le vainqueur du grand prix 
des exposants est...




